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EXCELSIOR Samedi 30 mars 1935 -p A\ E lU HII JE A\ 'Ir RIE 
L'effort de rénovation tenté par la direction de l'Opéra "On dit la grande musique ou la petite musique. 

SPECTACLES DE DANSE On a tort: il y a la musique tout court. .. " 
nous dit M. JACQUES IBERT 

PAR M . ÉMILE à propos de sa première opérette : GONZAGUE. 

C'EST un fait bien connu : un artiste 
eN toujoun trb embarrassé pour par• 

/er de ~on art et, 8 plu.s forie rai.son. de 
lui, même quand on l'en prie avec la meil· 
/eure du monde. Pour mol, je suis 

qu'il obiit b<!aucoup plus à son 
qu'il s11 volonté. Lïrutinr:t, comm~ 

le cœur. a souvent des raison.s que la rai­
.ron lgncre. 

La naissance cfune œuvre tit:nt .!'OUVent 
à des causes obscure&. Ce que je pub din: 
pour Gonzague, c'est que (ttai.s depuis 
longtemps tounnentt du dtsû- d'tcrin: de 
la musique gaie. Je m'y .suis prtptut psr 
Angêl;que, opéra bouffe da~ la tradition 
c/as.sique. Je continue avec Gonzague, opé­
rette bouffe. 

Daru CI!S sortt::S de dfvertiS$ement1. le 
livret compte énormément. C'elt - com.. 
ment dire l - c'est le c tremplin -, sur 
lequel la miJ5ique rebondit, déploie le.s 
gr!J.c~ qu'elle peut avoir. ]'al la chance. 
pour Gonzague, d'.Ure servi par un /iilrct 
des plus heureux, tiré d'une piéce de 
Pierre Veber par le po~te René Kcrdick. 
Mieux encore qu'une adaptation, c'est une 
collaboration tré3 fldtlf'." dont I'Dction ct le 
dlslogue même, en uer3 /ibre3, .iirupirent M. Jacqu es I bert à sa table de travail. (Phot. « Exce.lsior >.) 

ck l"œuvre Initiale. c'e:St celle cfun pauvre premier prix de 
J'espere qu'en l'écoutant les .auditeut3 Corueruatoire famélique. obligé d'ex-ercer 

un peu de la joie que {ai le métier d'accordeur. Le jour d'une 
éprouvée à en &rire la partition, rapi- grande réception.. il vient accorder le 
dement, presque d'un 3eui jet, en une piano dans une famille bourgeoi$e. Comme 

de joun, il e!it tgalement pro/eneur darus une /rus-
Cette œuvre tta/t, pat .sa dudc (pré3 titution [rtqucntê:e p= une des filles de la 
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heure pout un acte), di!fidle b. inter- mabon, celle-d, trés romane.squl'. s'ima· 
caler dan.s un s~acle. Depuis sa création gine qu'il s trouvé ce mogcn4à pour 
au théidre Rent-Blum, 1J Monte-Carlo, ji' s'introduire chez ses parents d /"enlever. 
l'avais tranquillement laissée se reposl'r. Je Le quator;iême invité fait cklaut au der­
dois à l'obligeance de Dominique Sordet, nier moment. Pow n'être pa.• t....,i;e à table. 
Louis &ydts et Maurice Bex, qui viennent l'accordeur, prié de le remplacer. sc gave, 
de la c pousser :. b. nouveau dans le 3e grise, divagUe et fait mille sottises, bien 
monde, sa prochaine rcpréuntatlon arl gala qu'on l'ait présenté à la noble asscmblte 

Aubert, Rou331'l, combie'TI d"aulre3! C'est 
un e:~ce/lcnt ex-ercice. Les chansons de 
Schubert étalent chantêe3 par toute3 leJ 
grisetfc3 viennoi~cs, cc qui prouve li! goüt 
populaire po1,1r ln mu.sique de qu11lité. 
Autre preuve : aujourd'hui les films à 3Uc· 

cès sont ce-ux oü la mu3lque est f-taitêe 
aucc art. Exemple~ : la Symphonie ina­
chevée, !"Opéra de quat' .sous d tant 
d"aulre3. 

!..es œuvre3 n'échappent guère A notre 
besoin 30uvomt arb,traire de classifications 
l1iitiues. On dit : la grande musique ou la 
petite musique. On a tort : il y a la 
musique tout court. et des genres différen/3, 
ct de bonnes et de mauiJaises œuvres dan3 
chaque oenre : l>OiiiJ tout f 

C ·esT l"événern~nt artistique de la sai­
son' au moment ou tout 1~ monde 

llnnonçalt la désaffection du public à 
l"égard de nos· thé"-tres lyriques. notre 
J\cadémrc nationale de musique et de 
dans~ viem de connaitre un succès d"unl' 
rare qualité. Il ne s'agit pas d'une rl'prê­
sentat!on plus ou moins b:illante ou d un 
gala plus ou moins réuss!. mais d"un v{'­
ritable mouvement d" optmon qui a créé 
autour de l'effort de [1.1 Jacq"ues Rouché 
un lrrésist:h!e élan de sympathie. 

Pour ceux qui ob~ervent de pres notre 
vie artistique, cette e:Jtplœion m.• fut pa5 

une surprise. Depuis de longs mois. on 
rcsptre a !"Opéra une atmospher.. à la­
quelle personne ne pouvait demeurer m­
srnslhk La prc'sentation des œuvres. le 
choi:Jt des p~lntrcs charges de cr~er l"am­
bi;mce d"un ouvrage. les recherchH de 
mise en sc~ne. les dtcors lur:1ineux. la 
variété des st)·ies <rdoptée dans les cos· 
turnes Cl on ne sdt quel souci ·de moder­
nisation intelligcn:~. tout d'Jnnait aux 
habitués de la r.1aison lïmpresston de 
fréquemer un th~:ltn o: à la page:.. On 
avatt la· ~cnsation d"é(re dans un vaisseau 
en mnrcht• et non plus dans un navire 
A J" ancre ou Isolé en calr seche 

1'.-rl.~ lut sensible à cette invlta~lon au 
voy~;~ge. Dé!<li des signes de complai­
sance er d~ docilité se manifestaient dans 
le publtc. toutes les fols que l'Opéra lat­
sait app~l à wn e~pnr de d'sci;>!inl'. On 
semblau n·anendrc qu'une occasion d"ap­
porter à notre grand thMtr" ly,.lque un 
tCmoignag? officiel d'affection. 

Du: dét-'lil à l'ensemble 

Cette occaston vil'nt d;, se produire 
avec les rc;m!senta!loos de ballets. Elle 
a ~té S."\Lsie avec empressement par le 
monde et la viii!!. Depuis quelques jours. 
l'Opéra est pns d'assaut parce que 
M. Rouelle 11 pr~~~nté en bloc les prin­
cipaux spect;~clcs chorégraphiques de son 
rép~rto1rc. Le f:tlt que ces soirées de 
danses s~ compo~ent d"ouvmges de valeur 
us.~~z lntgalc. ay~nt été d~jà jouées sou­
v~nt, .,v~c L1 mO:me dl5tribut!on. prouve 
bien l;1 ~ignlllc<;~.~ion profonde de cet en­
thousiasme qui ne peut être attribué à 
un effet de surprise. 

Nous en anal y serons bientôt, en détail. 

r • 
1 

les r~;~isons secr~tes. Mal~ aujourd'hui. 
nous voudrions seulement c situer > dans 
la vie parisienne, la place trts particu­
liére que tient, depuis quelque temps. 
no(re premier th~:ltrc de musique. 

Je suU allé respirer l"atmosphtre de la 
maison, celle du coullsse3 et des cou­
loirs. J'ai in:errogé son directeur. ses chefs 
de servtec, des abon'll!S, des spectateur~ 

dune assiduité 1rréguUtre, des mélomanes. 
d~s snobs, d-es con:rôl~urs. des ouvreu­
ses. des placl'urs. des commerçants de luxe 
dont les affaires subissent directement 
J"in9uence de l"activlu! ou dl' la somno­
lence du palais G<1rnier. Partout. ]"ai ob­
servé les mrmes réactions ct noté les 
m~mes symptômes' il y a là une t; re­
prise :. de vie parisienne rrh c:uactéris­
nque. 

Mals c'est une étlnce:Je q.t"U ne faut 
pas laisser s étc1r.dre. fi se: 1 bon de l<1 
protéger contre les courants d"ult de 
!"heure pr,.sentc. car d~s ~léments hos­
tiles r~nviitOnncr:t. L"~quilihrc socml ac­
tuel ne lLii est pas f.tvorJblc. 

Théâtre d'abonné-Il 

L"Opéra est. iiVilnt tout, un thé:l.tre 
d'abonnés. Ce lut toujours sa dignité ct 
son élégaiice extérieures, mnls on n"a 
p<~s wmprts que c'était aussi sa lorce 
Intérieure, son armature morale et artis­
tique. Or. ];;~ vie moderne détruit pro­
greS~>ivcmem les derniers re~résentant:; 
de cene race de Parisiens. 

Qu'est-cc qu un abonn~ de I"Optra 1 
Il est trop facile de répondre à cette que.? 
tion par d'ironiques ct malicieux croquis 
repré-sentant des ~tres fossile!\ venant au 
palais Garnier pour cent raisons parfai­
tement ttrangtres à !"art lyrique. L'abon­
nement à l"Opéra a pu SOljVCnt reprüen­
ter. en effet, une manifcsrntlon de sno­
bisme mondain, une recherche d"él~gance. 
un signe exténeur de panslanlsmc aussi 
puérils et aussi démodés qu un monocle 
attaché par un large ruban de moire 
noire. On L'tait abonné pour r~ncontrer 
des gens d~ son monde à jOltr fixe. pour 
lorgner des toilettes. pour fréquenter le 
foyer de la danse, pour se f~lre voir, 
pour se cr~er de.~ relations. 

Prolonl(tJment de domicile 
Sans dou(e. Mals l'abonn~. c'était en• 

core autre chose. L'abonné s'attachait peu 
à peu à son cher théatrc avec une ten-

dresse singulir!re. Son fauteuil ou sa loge 
étaient un prolongement de. son domicile. 
Il s'imprégnait d" un « esprit de corps :. 
qui Je galvanisait. Rien de cc qui arri­
vait d'heureux ou d~ fâcheux à sa Mai­
son ne le laissait indifférent. Et. apr~s 
~·être occupe de la salie. il flnis.salt par 
~·intére5s-er pilssionné-ment à ce qui se p .. s­
sait sur la sanc. 

L.. résultat était que le moindre chan­
gement de distribution représenta!! alors 
un événement important. La prise de pos­
session du rôle de Siebel ou de cdui du 
page des Huguenots par une jeune débu­
tante eofiêvrait tout ce cercle de farrrilll' 
Une modîllcaùon dans les quadri!les. les 
premieu pas d'uni obscure ballerine. les 
exploits du plus modeste c rat :t dans la 
Korrigane ou dans Giselfl' reprës<'ntal~nt 
des attractions dont on s'entretenait plu­
sJ .. urs semaines à l"<~vance et que J"on 
suivait ~vec le plus affectueux intér~t. Il 
y <~vait là, dans ce paddock théâtral. de 
veritables c turfistes, qul. lorgnette en 
m~·Vl. obscl"Vaient ~;~vec com.pé-tenc.- les 
pc,.formances des pouliches, des cracks. 
des f~voris ou des outsider~ du chant ct 
de la danse. 

Dans cc~ conditions. on pouvait sou­
tenir un n'pertoire. On pouv~lt jouer 
longtemps le même ouvrage. On pouvait 
creuser un rôle, on pouvait fignoler. Voilà 
l"élément de lorce et de continuité qu"np­
portl'nt d"ns un théâtre de musique les 
bataillons sacrés des abonnés. leur fol 
collective. leur instinct de s.ol!darll~. 

Cl-an:~rment d'e.sorit 

Aujourd'hui. il y a, certes. des abonnés 
fldê]es et compétents dans le théâtre de 
M. Rot:ché. mais c~ son( 1\-s derniers re­
présentants d'une race anachronlqul' en 
voie de disparition. Us c nouvelles cou­
ches> n'ont pius le mêml' esprit. Il leur 
faut une grande première ou un gala pour 
secouer leur apathie et leur Incuriosité. 
Lorsqu'on leur fait entendre deux fols la 
m~me pl~ce. ils sont tout prêts à deman­
der à la dir~ction un peu moins de mo­
notonie dans leurs menus. C" est le tra­
vers moderne de la vitesse. du perpétuel 
changement. du plaisir en surface et non 
en profondeur. Tout le rythme actuel de 
la civilisation rend J"exploîtat!on d"un 
théàtre lyrique à peu pr~s fmpo.ss!hlc. 

Car tout se tient dans cet ordre d"tdées. 
L .. rite du souper après le spectacle, celui 
des toilettes, des Heurs. des bijoux, des 
équipages est étroitement a.ssocié à la vie 

comme Je marquis de Gon=ague. Un tohu­
des Amis des sciences, donné le 3 avril il bohu de chassé~-r:roisb. un tumulte de 
/'Opera-Comique. quiproquos! ... 

De cJ1armanf~ artistc3, comme Mireille Ln-dessus. j'ai brodé ma mu~lque. On 
et· Pierre Dux; de'3 chanteurs, comme conviendra qu'avec un livret si riche en 
Sybil/e, Jane Morlet, &/let ct tout un péripéties, je n'avaii. pour le choix des 
ensemble de vrais jeunes dont la valeur thèmes (airs, ensembles. petits chœur3. 
n'Il pas attendu le nombre des années, dr1os), que le difficile embarras du choix. 

L 1 La mode veut que les musiciens dits /"interpréteront. a mise en scène, cs cos-
sérieux et même graves composent des 

d .... , P''''''"". 11 y , q"•lq•·• <•mp•. on fumes ct décors, restitueront, d11ns une h d d ,. 1 ~" • ~" u u c ansons pour e gran es ar 1s es comme 
a voulu réhabiliter à l"Oper" le port du brillante fantaisie tfu!fltralc. /"époque 1880, Marie Dubas. Damia, Mariann .. @swald, 
diadè-me. ]ad!S, une Paris,en.ne de qualite moins exploitée que 1900, à olaquel/e 5C Suxy Solidor et d'autres v.-dette3 du music­
arborait dans sa IO{Ie ce signe éblo1,1is- passe l'Il réalité l'aventure lmagintc par hall ou du concert. Votre collaboratrice 
snnt de souvHalneté. Mals combien de Veber. M. H.-Berger en rappelait, ces jours-ô. les 

Honegger, Auberl, Rorusel et d'autres 
compositeur~ de grand talent sont venu3 
à la chan..•on peut..ftre simplement pour se 
distraire, C"est un bienfalt pour la chan­
son, par con5équent pour la musique. 

femmes ont aujourd'hui, dans leur coffre, s'il VOWI faut une histoire. phu heureuses illustrations : Honegger, 

un de ces chefs-d'œuvre d" ]oii!-illerlll"? \--------------- ---------------------- -------------Pour ne p<l~ se dérober à cette offcn· 

sive d"élégilnce et de faste, on s'empressa L d d l' d • M SIGNORET 
~,: '~:."lm;,~::~~·;~~;::- ~.''!,~'':; e gran maître e art u grime : . 
M;;, ~·~: ~:'"':'',,;:::~~ .. :: ~~~":::âi d1·vulguera ses secrets de maquillage, tantôt, à 15 heures, 
sa déception. Us lemmes d'aujourd'hui 
ne savent plus porter le diadème. D'abord D M " d' fé 
'"" •"'"" '"''"'''v"' ""''' "· aux " eux- asques , au cours une con renee. ensuite, parce qu'elin se tiennent mal au 
théâtre. Le corps libre dans leurs robes 

' ' "''· '"" '"'"''"' '''"o•mmml IL A BIEN VOULU "RÉPf.TER ", HIER, POUR " EXCELSIOR" au rebord de leur loge. dans des poses 
souples et grac!eiJ5cs, sans doute, mal! 
qui leur enlèvent cette digni~é el cette 
lmmoblle majesté d'idoles que leur Impo­
sait la rigide discipline du couet ! 

L'état d'âme (( c:or5eté » 

Les hommes et les f.,mmes d'aujour­
d'hui. ~n se libérant de toutes sortes de 
petite.\ génes ct de menues servitudes so­
ciale.~. ont pci'C!u cet ~lat d"àmc ( corseté ) 
qui les plaçait dans des conditions favo­
rahles pour écouter un opér" oU des hé~ 
ros grandiloquents exprimaient en termes 
survoltés des sentiments excessifs. 

Et. pourtant, le lait est là : on siliit 
la prcmi~rc occasion de fHer notre Aca­
démi~ nationale. Les spectacles de danu 
vont aux nues. On voudrait pouvoir res-­
~t\Xiter les c grand! soirs :t du palais 
Garnier. Us jeunes générations se sont 
détournées de l"art lyrique parce que les 
compo,sltturs sont les seuls artistes qul 
n'aient pas su découvrir le rythme du 
plaisir d'aujourd'hui. Us peintres. les ro­
manciers. les auteurs dramatiques, les 
sculpteurs, les architectes ont trouvé !a 
note juste pour Intéresser les adolescents 
de ce temps : les musicien& sont en re­
tard. Ils trava!llent tous en marge de la 
clvlllsatlon de leur si~clc. Que l'un d'en· 
trc eux nous propose une fonnulc vrai­
ment roodcme de théii.tre musical - et 
nous dirons dans un prochain article 
pourquoi la dan~e peut lu! fournir un 
vocabulaire plus je-une que le ehant -
et vous verrez se transformer en foyer 
ray<:>nnant l"étln"lcdle dont je vous al 
signalé la naissance. 

EM:tLI!. VUILLERMOZ. 

Une perruque ba.nale, trois coup3 ck 
crayon SOWI le nez. le sourcil remonté, 
rœil sournois. le menton brutel, et void 

Buteau de c la Terre ~· 

Perruque blanche à haut front, traits 
sous le nez pour accentuer le.s rides, 
!ture inférieure avancee, c'est le c hi-

d~ux sourire »de Voltaire. 

Une 8J.Ifrc perruque, un bout de nez en 
carton. une mou#~ r11se, un binocle 
à monture d'écaille. void Potache de 

c Potache et Perlmuftet ». 

Perruque plaquée, monocle uissê â /"œil. 
bouche rageuse. ait afT"()[lant ct dur, 
c'est le trop fameux colonel von Ruch 

de c Discipline >. 

C h ' 1· d 1·0 • , ·• L'on~,·, 2 La loggia - 3 Premier vestibule.- 4. Grand foyer.- S· Deuxième vestibule.- 6. L'avant-loyer.- 7- Le 
oupesc .. marquee per -~- " ·- · · · • • d b • L' hst 

• 8 G d 1· g Fontain< de la Pythonisc• - 10. Salle de spectacle. - II. Salle d attente et entree es a onnes. - 12. ore e re. 
Une cnn•ére courte et drue, /"air agres-­
sif. /\rU méchant derrière le binocle. 
la bouche prtte à /"mjure. voici l'ac• 

/.fêmz crmière blanchi', œil indulgent 
abrité par des lunetfi'S. bouche rieu5e. 
C'est le brave Giraud. « França~ 

CiiCVclurc négligée, moustache humide, 
yeux mal1cieux ct timides. bouche aulde, 
molle ct gouailleuse : c'est. en/in. k 

Hap.s d' c Asüe de nuit ;J. 

controle. - . ran csca 1er. - · ~w· 1 L 1 d d bali t 
bi L d ... ,, • 5 L• '''"' _ 15 L~ dessous - 17. Foyer du chant.- 18. Foyer de a danse.- tg. a Oie u corps e e. l,J.Lescom es.-14. es ec~ .-.. . . · . , . 

:10, Salle d'étude des choristes. - !II I, Loges darbstes. 
moyen > dt: c: Troi$ pour cent ». rilitre héros de c /'Autontalre >. 
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